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略 L'Heureux stratagemej (1733年）は後期の作品でありながら、「親不在Jの喜劇である。こ
の時期は、先に挙げた『改心した伊達男』が書かれた他、特に『母親学校L'Ecole des meresj (1732 
年）や『腹心の母LaMere confidenteJ (1735年）といった母娘関係がテーマとなる作品が書か
れた時期であり、恋愛関係への親子関係の介入というテーマに関心が向いていた頃ではないかと




























































































































































































































































































































































































































































































































































1) 18世紀前半の喜劇の状況については、 AndreBlanc. Le Theatre f同nr;aisau XVII!' siecle, 
Ellipses. 1998. p. 33-39 ; Pierre Frantz et Sophie Marchand (dirs.). Le Theatre franr;ais du 
XVII!' siecle. Histo1見， texteschoisis, mises en scene, L’Avant-Scene theatre. 2009. p. 109-
149を参照。
2) 贋岡江梨子「マリヴォー『改心した伊達男』におけるジャンルの混交」、『仏文研究』第47号、
京都大学フランス語学フランス文学研究会、 2016年、 p.91-110 
3) Edward J.H. Greene，《 Vieux.jeunes et valets dans la comedie de Marivaux ≫. CAIEF. 
1973. p. 177-190 
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4) Rene Demoris，《 L’incesteevite : identification et objet chez Marivaux entre 1731 et 1737》，
Etudes litteraires, vol. 24, n° 1, 1991, p. 121・135
5) Blaise : Par la morgue, ce que j’entends la me derange de vous remarcier, tant je sis 
surprins et stupefait. Un brave homme comme vous. qui a une mine de prince, qui a le
C岳山 de m’ofrir de l’argent. se voir delaisse de la propre p紅 sonnede sa maitresse .¥'.a ne 
se peut pas, Monsieur, c;a ne se peut pas. C’est noute enfant que la Comtesse . c’est defunt 
noute femme qui l’a norie : noute femme avait de la conscience ; faut que sa noriture tianne 
d'ele. Ne craignez rin, reboutez voute esprit [ ..  ](Thea tr，θcomplet ed. Henri Coulet et 
Michel Gilot. Gallimard《 Bibliothequede la Pleiade ≫, tome 2, 1994, p. 171) 
6) Blaise : Jarnigienne, si je le croyais, je sis homme a l'y representer sa faute. Une comtesse 
que j'ons vue marmotte ! Yous plait-i que je l’exhortise? 
［．．］ 
Blaise : Ce que je l'y dirais, morgue ? ce que je l'y dirais ? Et qu’est-ce que c’est que c;a. 
Madame, etqu’est-ce que c’est que c;a ? Vela ce que je l'y dirais. voyez-vous. car par la 
sangue, j’ons barce cet enfant品，entendez-vous; c;ame baille un grand parvilege. (Ibid., p. 171) 
7) Maitre Pierre : ［…］ J e nous traitons tous deux sans c;arimonie ; jesis son farmier, et en 
cette qualite, jons le parvilege de l'assister de mes avis . jesis accoutume a c;a . i me conte 
ses affaires ; jele gouvarne. je le reprimande : i est bavard et tetu, moi je suis roide et 
prudent ; jeIi dis ・ Ifaut que c;a soit. le boo sens le veut ; la-dessus i se demene, je hoche 
la tete, i se fache, jem’emporte. i me repart. je li repars : Tais-toi ! Non morgue ! Morgue 
si ! Morgue non et pis i jure, et pis je li rends ; c;ali etablit une bonne opinion de mon 
c;arviau, qui l’empeche d’aler a l'encontre de mes volontes ; eti a raison de m’obeir. car 
en verite, je sis fort judicieux de mon nature! sans que c;a paraisse [ .] (Th面trecomplet, 
Gallimard《 Bibliothequede la Pleiade》， tome1, 1993, p. 381) 
8) Arlequin : Et ce miserable Frontain. que te dit-il, Lisette? 
Lisette : Des douceurs tant qu'il peut, que je paie de brusqueries. 
Blaise : Fort bian, noute file, toujours malhonnete envars ly ; toujours rudaniere : hoche 
la tete quand i te parle ; dis-ly : Passe ton chemin. De la fidelite. morguienne ; baile cette 
confusion司laa laComtesse, n’esじcepas, Monsieur ? 
Dorante: Jeme meurs de douleur ! 
Blaise : Faut point mourir ; c;agate tout . avisons put6t a queuque manigance. (Theatre 
complet Gallimard《印刷iothequede la Pleiade ≫. tome 2, p. 173-174) 
9) Blaise: C’est, ne vous deplaise. Madame, qu’Arlequin est un malappris . mais que !es pus 
malappris de tout c;a. c’est monsieur Dorante et madame la Marquise, qui ont eu la finesse 
de manigancer la volonte d’Arlequin, a celle fin qu'il ne voulit pus d’ele ; maugre qu'alle 
en veuille bian, comme je me doute qu'il en voudrait peut-etre bian itou, si en le laissait 
vouloir ce qu'il veut, et qu’en n’y boutit pas empechement. 
La Comtesse : Et quel empechement ? 
Blaise : Oui, Madame, par le mouyen d’une印lequ'ils appelons Marthon, que madame la 
Marquise a eu l’avisement d'inventer par malice pour la promettre a Arlequin. 
La Comtesse : Ceci est curieux ! 
Blaise : En disant, comme c;a. que faut qu'ils s’epousient a Paris, la mijauree et ly, dans 
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!'intention de porter dommage a noute enfant. qui va cheoir en confusion de cette malice, 
qui n’est rien qu’un micmac pour affronter noute bonne renommee et la votre, Madame. se 
gaubarger de nous trois : etc’est touchant ca que je venons vous demander justice. 
(Ibid., p. 201) 
10) Finesse ：［…］ Ruse. astuce. I se prend presque tou匂oursen mauvaise part. [ .] : Malice : 
Meschancete. inclination a nuire. a mal faire. ［・ ］ー: Manigance . Mauvaise ruse. procede 
artificieux dont on se sert pour faire reussir une affaire. [ .] : Micmac : Manigance, 
intrigue, pratique secrete pour mesnager quelque interest ilicite. (Le Dictionnaire de 
JAcademie fram;aise, 169的
1) Blaise : Eh ! morgue. sans doute. Ils disont itou qu'il fera le contrat pour quatre : cety-la de 
voute ancien amoureux avec la Marquise : cety-la de vous et du Chevalier. voute nouviau 
galant. Vela comme ils se gobargeons de ca ; etjarnigoi ca me £ache. Et vous. Madame ? 
La Comtesse : J e m’y perds ! C’est comme une fable ! 
Lisette : Cette fable me revolte. 
Blaise : J arnigue. cette Marquise, maugre le marquisat qu’ale a, n’en agit pas en droiture. 
En ne friponne pas les amoureux d’une parsonne de votre sorte : etdans tout ca il n’y a 
qu’un mot qui sarve ; Madame n’a qu'a dire. mon ratiau est tout pret, et,jarnigue j’allons 
vous ratisser ce biau notaire et sa paperasse ni plus ni moins que mauvaise harbe. 
(Theatre complet. Gallimard《 Bibliothequede la Pleiadeκtome 2. p. 214) 
12) Lisette : ［…］ Est-ce que vous ne l'aimez plus ? 
La Comtesse : Qu'appelez-vous plus ? Est-ce que je l'aimais ? Dans le fond. je le distinguais, 
voila tout ; etdistinguer un homme, ce n’est pas encore l’aimer, Lisette . cela peut y 
conduire, mais cela n’y est pas. (Ibid .p. 17 4) 
13) La Comtesse ・ Eh bien. infidele soit, puisque tu veux que je le sois ; crois・tume faire peur 
avec ce grand mot-la ? Infidele : ne dirait-on pas que ce soit une grande injure ? Iy a 
comme cela des mots dont on epouvante les esprits faibles, qu’on a mis en credit, faute de 
reflexion, et qui ne sont pourtant rien. (Ibid . p. 175) 
14) Silvia : Oui, dans le portrait que tu en fais, et on dit qu'il y ressemble, mais c’est un on-dit, 
et je pourrais bien n’etre pas de ce sentiment-la, moi, il est bel homme. dit-on, et c’est 
presque tant pis. 
Lisette : Tant pis, tant pis. mais voila une pensee bien heteroclite ! 
Silvia : C’est une pensee de tres bon sens . volontiers un bel homme est fat. je l’ai 
remarque. (Theatre complet. Gallimard《 Bibliothequede la Pleiade ≫, tome 1.p. 612-613) 
15）《 fat》は「不作法な、無分別な」に加え、「自惚れの強い」という意味も持ち始めていた
と言える。《 Fat: Impertinent, sans jugement.》（LθDictionna1付命l’Academiet均nr;aise,
1694），《 Fat: Impertinent, sans jugement. plein de complaisance pour lui-meme.》 （Le
Dictionnafre de JAcademie franr;aise, 17もお
16) Francois，巳 Rubelli1τLLectures de Marivaux : La Surprise de ]'amour, La Seconde Surprise 
de ]'amour, Le Jeu de ]'amourθt du hasard Presses Universitaires de Rennes, col.《 Didact
francais》，2009.p. 110) 




18) Michel Deguy, La Machine matrimoniale ou Man悶ux,Gallimard,1986, p. 78-84 
19) La Comtesse : [ .] sivous les en croyez, il n’y a plus pour vous qu’un seul homme, qui 
compose tout votre univers ; tous les autres sont rayes ; c’est autant de mort pour vous, 
quoique votre amour propre n・ytrouve point son compte, et qu'il les regrette quelquefois : 
mais qu'il patisse, la sotte fidelite lui a fait sa p紅t,il lui laisse un captif pour sa gloire ; 
qu'il s’en紅nusecomme ilpourra, et qu'il prenne patience. Que! abus, Lisette ! quel a bus ! [.J 
(Theatriθcomplet Gallimard《 Bibliothequede la Pleiade》， tome2, p. 175) 
20) Lisette : Mais, mais .De la maniere dont vous tournez cette a百aire-, jecrois, de bonne 
foi, que vous avez raison. Oui. je comprends que l’infidelite est quelquefois de devoir : jene 
m’en serais jamais doutee ! 
La Comtesse: Tu vois pourtant que cela est clair. 
Lisette : Siclair. que je m'examine a present. pour savoir si je ne serai pas moi-meme 
obligee d’en faire une. 
(Ibid., p.175) 
21) Lisette : ［…］ La fidelite 山 stbonne a rien ; c’est mal fait que d’en avoir : de beaux yeux 
ne servent de rien : un seul homme en profite ; tous les autres sont morts , il ne faut 
tromper personne : avec cela on est enterree : 1’amour-propre n’a point sa part : c’est 
comme si on avait cent ans. Ce n'est pas qu’on ne vous estime ; mais l’ennui s’y met : il 
vaudrait autant etre vieile, et cela vous fait tort. 
Dorante : Que! etrange discours me tiens-tu la ? 
Arlequin : J e n’ai jamais vu de paroles de si mauvaise mine. 
(Ibid., p. 178) 
22) Lisette: [ .. ]Eh bien, Monsieur, on vous distingue. 
Dorante . Veux-tu dire qu’on m’aime? 
Lisette : Eh ! non. Cela peut y conduire : mais cela n’y est pas. 
Dorante: Jen’y corn;:ois rien. Aime-t-on le Chevalier ? 
Lisette・ C’est un fort aimable homme. 
Dorante : Et moi. Lisette ? 
Lisette ・ Vous etiez fort aimable aussi : m’entendez田vousa cette heure ? 
Dorante : Ah je suis outre ! 
Arlequin : Et de moi, suivante de mon ame, qu’en fais-tu ? 
Lisette : Toi ? jete distingue .
Arlequin : Et moi. je te maudis, chambriere du diable ! 
(Ibid., p. 178) 
23) Lisette : Non, Monsieur : jele croyais tandis qu’Arlequin m’aimait: mais je vois que je me 
suis trompee, depuis qu'il me refuse. 
(Ibid., p. 202) 
24) Chevalier . Que repondre a ce creur de femme ? 
La Comtesse : Et moi je trouve que ce creur de femme a raison, et ne merite pas votre 
reflexion satirique ; c’est un homme qui l’aimait, etqui lui dit qu'il ne l’aime plus; cela n'est 
pas agreable, ele en est touchee : jereconnais notre c田urau sien ; ce serait le votre, ce 




25) La Comtesse: Mais. mon infidelite. ou est-elle ? Je veux mourir, si je l’ai jamais sentie ! 
Lisette : J e lasais de vous-meme. D’abord vous avez nie que e’en fut une. parce que vous 
n’aimiez pas Dorante, disiez-vous ; ensuite vous m’avez prouve qu’ele etait innocente. 
Enfin. vous m’en avez fait l'eloge, et si bien l’eloge, que je me suis mise a vous imiter, ce 
dont je me suis bien repentie depuis. 
La Comtesse : Eh bien, mon enfant. je me trompais ; jepar担isd’infidelite sans la connaitre. 
(Jbid., p. 212) 
26) La Comtesse : Miserable amour-propre de femme ! Miserable vanite dモtreaimee ! V oila 
ce que vous me coutez ! J'ai voulu plaire au Chevalier. comme s’i en eut valu la peine : j’ai 
voulu me donner cette preuve-la de mon merite ; il manquait cet honneur a mes charmes ; 
les voila bien glorieux ! J’ai fait la conquete du Chevalier. etj’ai perdu Dorante ! 
(Jbid., p. 212-213) 
27) Lisette : Ne perdez point le temps a vous afliger, Madame. Dorante ne sait pas que vous 
l’aimez encore : lelaissez-vous a laMarquise ? Voulez-vous tacher de le ravoir ? Essayez, 
faites quelques demarches, puisqu'il a droit d’etre £ache, et que vous etes dans votre tort. 
(Jbid., p. 213) 
28) Ibid, p. 220 
29）《 raison》は「理性」とも訳せるが、いわゆる「常識」に近い「良識 bonsensJの意味で
もとらえることカfで、きる。《 Raison,se prend aussi quelquefois pour Le bon sens. le droit 
usage de la raison.》 （Lea・ctionnaired，θJ'A.cademie fram;aise, 1694) 
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